
• . -· .. -~ ~..m:a,,. t•èPtn:DfWet i ~ 
ABO~NEMENTS) U_n an~ •.••••• 6 f » 1 RÉDACTION & ADMINISTR.ATION • - ··--· - ·-· 

Si:x: mois. . • • • • • s » , , Fronce Trois mois 50 15, Rue Lavleuvllle (Montmartre), Paris 
ABONNEJ\_ ŒNTS ,. U_n an : , • • , • , , s f » 

, Su mois ..• , • , , « » 
Exté1•ieur Trois mots., , , , ,. 2 » 

OUA.ND DONC VIENDHA u l'ESSIVE 
DE LA VOLERl'E PANA.Ml:STE? 

GRABUGE DE CALICOTS LYONNAIS 

A QUAND la LESSIVE? 
Le Panama tire bougrement en longueur. 
Toutes les fripouilles gui y ont mis un 

doigt se démènent, kif-kit' trente-six mille 
anguilles qui craignent d'être écorchées 
vives. 
Les jean-foutre veulent étouffer les scan- 

dales. . 
Et y a rien de drôle qu'ils réussissent! 
Il est fort possible qu'un de ces quatre 

matins les quotidiens nous apprennent avec 
délire que Rouvier et les cinq ou six cents 
autres crapules qui, dans notre garce de 
république font le métier de roi, sont tous 
plus innocents qu'un requin qui vient de 
naître. 
Des tapées de bons bougres vont renau­ 

der si ça prend cette tournure. 
Et, justement, leur colère prouvera que 

cet escamotage des scandales a du bon. 

Si, aujourd'hui pour demain, les birbes qui 
tiennent la queue de la poële, sans pitié pour 
leurs amis, faisaient un lessivage complet, 
Un lessivage aveugle l Quitte à foutre 

dans les charrettes aux scandales les quatre 
cinquièmes de leurs meilleurs copains, 
On respirerait! 
Les pauvres naïfs qui, depuis vingt-sept 

ans, attendent que la république accouche, ... 
d'une réforme, d'un crocodile. ou d'un lapin, 
MaiS1qu'elle accouche, nom de dieu 1 
Ceux-la, ces pauvres daims, en jubile­ 

raient kif-kif des petites folles. 
Ils auraient vu l'accouchement ! · 
Accouchemet bougrement douloureux qui 

foutrait la mère sur le flanc, à un cheveu 
de la crevaison finale, mais qui, - la vie 
étant plus forte que la mort, - inoculerait 
une santé nouvelle dans la carcasse pourrie 
du parlementarisme: 
La république bourgeoise accouchant de 

!'Honnêteté, · 
Ça serait un tableau pas ordinaire ! 

-0- 
Devant un tel spectacle, nous autres, les 

finauds qui proclamons et prouvons que tous 
les gouveruements se valent en charo­ 
gnerie, 
Que la monarchie est aussi infecte que 

l'empire, et la république aussi dégobil!ante 
que les autres régimes, - on se trouverait 
cloués par cette apparence d'honnêteté. 

Les jobards nous passeraient à lit ehine : 
« Hein, sacré Peinard, t'as voulu nous 

faire avaler une couleuvre de longueur? 
Ah, tu jacassais que tous les gouvernements 
sont des associations de malfaiteurs d'où ne 
sortent que misères, vacheries, douleurs, 
putaineries, mensonges, abrutissement, 
masturbation, esclavage et autres ignomi­ 
nies dont souffre le populo ? Tu tes fourré 
le doigt dans l'œil ! La république a enfin 
engendré l'Honnêtetè l ... » 

-o- 
Eh bien, non, tas de gobeurs! Bibi ne s'est 

pas fourré le doigt dans l'œil, ... ni dans le 
croupion. · 
L'Honnêteté ! ... La gouvernance qui nous 

gruge est incapable de l'engendrer. 
A supposer même que les moineaux qui 

tiennent la queue de la poële g·ouvernemen­ 
tale sacrifient quelques chéquards, - même 
de leurs amis, - nous serions _des jean-le­ 
cul d'en conclure à l'honnêtete gouverne­ 
mentale. 
Ça ne prouverait qu'une chose, c'est qu'il 

a germé une nouvelle couche de politiclens 
qui, trop jeunes pour avoir tripatouillé dans 
le Panama, ne sont pas fâchés de fiche par­ 
dessus bord les vieux barbons qui encom­ 
brent fa route des honneurs. 
Et ce que je dégoise fa est exact: le plus 

enragé à faire, un lessivage complet, - 
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- coûte que coûte, - a été le petit Barthou 
qui n'a pas trêmpè dans le Panama, - et 
pour cause, - il tetait encore ~t l'époque. 
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An surplus, quand même on nous servi­ 
rait, sur un plat à barbe, tous les députés et 
sénateurs qui ont chéquardé à. Panama, on 
ne serait pas au bout du rouleau des scan­ 
dales. Eu eûot, les bouffe-galette n'ont pas été 
les seuls à palper! 
Il ne faut pas oublier que les Lesseps, qui 

ont été des bandits aussi crapulards que le 
Sultan Rouge, - car, à Panama, ils ont fait 
crever assez de pauvres bougres pour être à. 
niveau des massacres arméniens de l'an der­ 
nier t. - ont tait.cracher aux jobards un ma­ 
got d'un milliard et demi. 

Or, sur ce pognon, c'est à peine si une 
centaine de millionnaires ont été utilisés ~ 
racler l'isthme, afin de croire qu'on turbinait 
à creuser le Canal. 
C'était du chiquet, nom de dieu! 
Les Lesseps savaient parfaitement à quoi 

s'en tenir: ils savaient qu'ils n'arriveraient 
pas a creuser le canal, et ils s'en foutaient! 

Ce que ces bandits guignaient, c'était de 
puiser dans les bas de laine des pauvres 
couillons gui avaient quatre sous 'd'éco­ 
nomies. 
Pour faire durer le plaisir, il fallait de 

toute nécessité que le truc ne soit pas débiné 
avant que les bas de laine soient fichus à sec. 
C'est pourquoi, ii. tous ceux qui manifestaient 
la plus petiote méfiance, les Lesseps s'em­ 
pressaient de leur fourrer des chèques pleins 
les poches. lls étaient d'autant plus géné­ 
reux que ce n'était pas leur galette qui dan­ 
sait et qu'ils n'avaient qu'à battre le rappel 
pour en faire rappliquer à flots. 
Les premiers q m palpèrent furent les 

journaleux ! 
' Et les journaleux s'en souviennent. A 
preuve, c'est qu'il se froduit chez eux le 
même phénomène que j ai souligné chez nos 
gouvernants : les quotidiens qui existaient 
à. l'époque du Panama sont bougrement so- 
bres de détails sur les scandales. ' 

euls, réclament carrément le lessivage 
ceux qui n'étaient pas nés à l'époque,- non 
pas qu'ils soient plus honnêtes,-mais parce 
qu'ils n'y a pas mèche de les compromettre. 
Les jeunes journaux, les jeunes [ourna­ 

leux, c'est kif-kif les jeunes politicards du 
calibre <le Barthou : ils ne seraient pas 
fâchés du lessivage panamiste, - simple­ 
ment pour vivre plus à l'aise en prenant la 
place des chéquards. 

-o- 
Sur ce chapitre y en a rudement long· à 

dégoiser : outre les bouffe-galette et les 
journaleux, y a toute une légion de tripo­ 
teurs, - la séquelle des entrepreneurs de 
travaux, des maquignons d'affaires et aussi 
toute une ribambelle d'aristos. 1 

C'est à arroser toute cette horde de cra­ 
pouillards qu'a fondu le milliard et demi 
empoché par les Lesseps,... sauf le magot 
qu'ils ont mis de côté pour leur compte, 
et qui doit être rondelet, nom de dieu 1 
Pour aujourd'hui, y a pas mèche que j'en 

dévide plus long : que les camaros patien­ 
tent jusqu'à la semame prochaine, - on re­ 
prendra la causette au point où je la laisse. 
Seulement, dès maintenant, y a mèche 

d'assurer une chose; en admettant que, dans 
l'espoir de nous rapapilloter avec la R.F. 
les gouvernants risquent le paquet et nous 
servent un lessivage du Panama, ce ne sera 
jamais qu'un nettoyage partiel et hypocrite. 
Faut nous fourrer ça dans le citron! 
La putainerie Panamiste a tellement gan­ 

grené la Bourgeoisie que si elle voulait s'en 
nettoyer, l'opération equivaudrait pour elle 
à. un suic·ide. 
La seule lessive efficace et complète, c'est 

celle que fera le populo quand, dans ses 
grands jours de colère, il foutra les pieds 
dans le plat! 
Jamais le panier aux écus n'a dansé aussi 

fantastiquement. Po1U toucher des chèques 
il suffisait d'en vouloir l 

Pour la Pairie] 
Les médicastres dont je narrais les hauts 

faits, la semaine dernière, continuent à se dis­ 
ting·ner de plus en plus. 
Aujourd'hui ils ne s'attaquent plus aux sim­ 

ples bibis, mais ils exercentleurcruautèjusque 
sur les réservistes. 
Et ca par haine du pékin! 
Car· les réservoirs d'ordinaire se rendent. à 

la caserne en groumant. Or, n'ayant pas le« feu­ 
sacré ,,, ils restent. l'ennemi naturel du guer- 
rier professionnel. . 
Le réservoir Desouet, dont je vais -.taspiner, 

avait oublié de se .rendre i la caserne pour y: 
tirer ses 28 jours. 
C'est un fait qui arrive journellement car, 

avec cette sacrèe chierie d'appels et cette tri­ 
fouillée d'atfiches 'administratives, y a plus 
d'un bon bougre qui se rend à la. caserne quand 
c'est pas son tour et, en compensation, y en a 
bézef qui ne se dérangent pas alors qu'ils sont 
appelés. • 
Ca tient tout bonnement à la paperasserie 

militaire qui ne le cède à rien en gourdiflo­ 
tsrie, 
Les culottes de peau s'en tambourinent les 

tempes: la zradaüle ne connaît q'1e la consigne 
et le port d'armes, scrongnieugnièu ! 
Tant pis pour les pauvres bougres qui ne se 

foutent pas la ciboule à l'envers devant leurs 
affiches plus idiotes qu'un adjudant qui aurait 
trente années de service sur la caboche : les 
pandores ne sont pas créés et mis au monde 
pour se les rouler dans la farine, et au Cher­ 
che-àlidi, y a des cellules où les Ramollots 
s'entendent à merveille pour inculquer les 
principes de la discipline et apprendre aux pas 
veinards tombés dans leurs griffes, la date à 
laquelle ils doivent se rendre à leur corps pour 
y accomplir une période dite d'instruction. 
Dcsouet en a sn quelque chose : il en est 

mort! . 
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Vers les premiers jours 4e ·.février, deux 
cbarpentiers-â-Pèlisque venaient chercher De­ 
souet qui, comme je le dis plus. haut, avait 
laissé passer l'époq ne de ses 28 jours. · 
Le gas était malade, travaillé par une bron­ 

chite chronique, que le frio et les émotions 
qu'il subit lors de son arrestation et de son in­ 
carcération à la prison du Cherche-Midi aggra­ 
vèrent. 
'l'nrellement, il demanda à passer la visite 

du vètérmaire de la prison. 
C'était le coup de crâce inévitable! 
Suivant l'usage, il 1ut reconnu bien portant 

et bouclé pendant plusieurs jours en cellule. 
Enfin, le 14,février, on, l'en tirait moribond 

et on l'expédiait à l'hôpital du Val-de-Grace. 
Un pen tard, cependant, car Desouet expi­ 

rait le lendemain 1 
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Si c'était la première victime des médicas­ 
tres, on pourrait s'étonner. 
On poui rait même espérer que la culotte de 

peau ministérielle fera une enquête - ces fa­ 
meuses enquêtes ! · 
On supposerait même que des députés - des 

rouges, des purs - vont ouvrir leur égout et 
pousser une engueulade al! ministre, - une de 
ces engueulades que les électeurs sérieux ra­ 
content on se rengorgeant devant l,e zinc d'un 
troquet. 
Mais de la peau! C'est tout fripouille et com­ 

pagnie. Du reste, il y a à peine quinze jours, 
les crapulards de I'Aquarium ont cyniquement 
dégoisé qu'ils étaient confiants dans le déooue­ 
ment des médecins miliiaires pour les malades ... 
Or, c'est le règne et le triomphe de la cu­ 

lotte de peau, et les charognards de la gouver­ 
nnnce se foutent autant de la vie d'un trou­ 
bade ou d'un prolo que bibi, d'une décoration. 
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C'est tellement le règne des culottes de peau 
qu'elles' font ce qu'elles.veulent, ces brutes­ 
la, - et toujours impunément! Ainsi, sans 
rime ni raison, elles ont arquepincé un type 
nommé Nogarel, qui avait tiré trente-deux 
mois au Tunkin, qui était libéré depuis un 
certain temps, et l'ont foutu au bloc, en pré­ 
vention de conseil de guerre, pendant qua­ 
romie-ouaire jours. 
Après ce temps-là les culottes de peau ont 

trouvé que l'accusation n'était pas sutûsam- 

ment établie et ont débouclé le type qui se 
demande encore pourquoi on l'a entoilé. 
Probablement 'pour conûrmor le vote de la 

Chambre confianie dans la sotliciiude du com- 
mandement pour les soldats... , 
Elle n'est pas cochonne, cette sollicitude. 
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En voulez-vous de la sollicitude ? C'est pas 
un article rare. Y en a plein les casernes,ïes 
pénitenciers, les ateliers de travaux publics. 
Ça regorge de sollicitude, nom de.dieu ! Y a 

qu'à se baisser pour en prendre. 
Alfred Morel, artibombe au 12° à Vincennes, 

en a tâté de la sollicitude. Le gas s'est tireflûté 
vers la fin de mars chez sa mère, cabaretière à 
Lille. Une fois chez sa vieille, le troubade 
s'est foutu une balle dans la peau. Il n'a pas 
eu de veine, le pauvre gas : il s'est ratê.« 
'I'ransporté à l'hôpital, il a déclaré qu'Il.avait 

été poussé à cet acte de désespoir à la suite· 
des mauvais traitements et cles vexations que 

' lui faisait subir son .sous-ott. . • 
Et il n'est pas au bout de ses souffrances, le 

malheureux troubade, car sitôt qu'il sera réta­ 
bli, on le fera passer au toumiqiiet commedé­ 
serteur, - et qui sait quelle «sollicitude» 
l'attend dans les prisons ou à Biribi? 
A Grasse, un vitrier du 23', Etienne Sieur,. 

s'est foutu un coup de revolver à la tempe· 
gauche. 
Le type est il.am bé ! 
Sûrement qu'il devait en avoir plein le dos,. 

lui aussi, de la sollfcitude, 
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Et, tonnerre de dieu, ça monte ferme, les 
horreurs. Elles ne vont pas cahin-caha.en dou­ 
ceur, elles surgissent dar-dar, 
Il y a une quinzaine, le Poteau faisait par­ 

ler de lui; la semaine passée, il y avait plu-­ 
sieurs condamnations à mort prononcées par 
les conseils de guerre; aujourd'hui, c'est kif­ 
kif! 
C'est bougrement triste, tout ça ! 
Et dire qu'il y a des types assez indifférents, 

que ces monstruosités Iaissent froids ! 
A Constantine, le conseil de guerre a con­ 

damné à mort le nommé l\Ienan, du Bat.-d'Af. 
1 pour voies de fait envers un supérior pendant, le service. 
- Etant à la « grosse n, Menan faisait la corvée 
des goguenots sous la surveillance d'un cabot. 
Et, dame! celui-ci taisait de l'esprit comme 

c'est l'usage en cette circonstance. 
Exaspéré, Menan qui tenait à la main'un cou­ 

verele.de tinette l'a collé sur la gueule du 
cabot. 
Y a une nuance entre le médicastre du Cher­ 

che-Midi, qui, par son incurie, cause la mort 
d'un réserviste et ce malheureux zéphyr en 
ayant.enduré de toutes les couleurs, se laissent 
aller à un geste d'impatience. 
Les bons bougres rapprocheront les faits 

s'ils le jugent à propos. · 
Et de deux: 
'l'oujours du Bat. d'Af. 
Lacouture, un joyeux, était puni par un adj u­ 

vache. 
Le galonnard lui faisait faire l'exercice pen­ 

dant les pauser. Et quel exercice! 
Désespéré, le chasseur lança son flingot dans 

la direction de l'~juvache en s'écriant .« Comme 
ça, on ne m'embêtera plus!.» 
Le sous-off fit un écart et préserva ainsi sa 

panse d'une boutonnière certaine, pendant que 
Ie s camarades de Lacouture l'empoignaient et 
lui retiraient son flingot .. 
Ce que le gas en vu de vertes et de pas mûres 

par la suite! 
C'est rien dele dire. . 
A l'instruction, comme devànt le Conseil, le 

gas a revendiqué hautement son acte et il a 
regretté de ne pas avoir tué l'adjudant. 
Au conseil, à Oran, il a déclare : « J'ai trop 

souffert. Je demande à être condamné :1 mort 
pour sortir de l'armée dont ·je ne veux plus, 
à aucun. prix, faire partie. » 
Cré bon dieu! faut-y en avoir enduré tout 

de même, pour en arriver là. Aussi le Conseil, 
en présence de cette attitude, n'a pas bargui­ 
gné : il a servi la peine de mort a Lacouture 
qui a écouté la sentence en souriant. 
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Et c'est pas fini, malheureusement. Y en aura 
encore des jeunes fistons déchiquetés par les 
balles du peloton d'exécution. Y en aura aussi 
longtemps que le populo croupira dans le 
fumier social où le tiennent plongé les bandits 
de la Haute; 
Tant qu'il restera acagnardi dans son igno- 

rance crasse; · 
Et tant que ces atrocites ne lui feront pas 

lever le cœur et serrer les poings ! 
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Lettres de Montjuich 
Je continue à fourrer sous le nez des copains 

les lettres des tortiirés de Montjilich. 

2• LET'l'RF.1 Dlil ,Î. MOLAS 

Voici le rècit de mes tortures: 
Le ti août, à!) h. 45 du matin, le garde ~ayans 

me mit les menottes et me dit qu'il fallait mar­ 
cher au pas accéléré. L" ï, à 4. heures du soir, 
je ne pouvais plus faire un pas. 
Alors, le garde Pari llas entra dans le cachot, 

tenant un fouet par le bout et m'administra 
plus de vingt coups avec le manche par tout 
le corps. A \l heures du soir, Carreras entra à 
sou tour et recommença la bastonnade en aug­ 
mentant la dose. Je tentai de me tuer en me 
précipitant tete première sur la pierre aiguë 
de la. fenêtre et je restai étendu sur lè sol, bai­ 
gnant dans une mare de sang, et criant. « As­ 
sassins! Assassins l » Alors vint le lieutenant 
Portas. flanqué de huit garde-. Cet officier me 
demanda ce que ces cris signifiaient: je le lui 
dis. Alors, de ses deux mains jointes et formant 
un volume plus gros que la tête, il me donna 
un tel coup de poing qu'il m'étourdit. Puis les 
bourreaux me lièrent les coudes et m'assé­ 
nèrent plus de cent coups de bâton sans regar­ 
der où ils frappaient. 
Lorsque je tus étendu à. terre, Mayans me 

bâillonna avec la « mordaza », me donnant des 
coups de poing sur la îac> afin d'ouvrir ma 
Louche. qu'il écarta brutalement de chaque 
côte, puis il me fra1, pa la tête contre le: .. jus­ 
q u à. ce que des flots de sang m'envahissent. 
Ils voulurent me faire marcher; comme je ne 
pouvais pas, Parillas alors me donna des coups 
de bâton, puis ils me lavèrent la figure. Le ca­ 
poral Butas, voyant que je buvais mon sang et 
l'eau, me donna deux coups de poing dans 
Ies ... (parties génitales sans doute). 
Le 8 août, bastonnade encore; le 9, Mayans 

me mit la « mordaza » à, six heures, et me la 
laissa jusqn'; minuit, 
Le 1:l, Parillas m'administra une telle bas­ 

tonnade que je tombai comme mort. 
Le 11, ils ne me battirent pas et, le 15, Mayans 

avec Estorqui sans gourdin me menèrent de­ 
vant le lieutenant. Ce dernier me dit: « Si tu 
veux que cessent tes souffrances et si tu veux 
manger, tu vas signer cette déclaration. » Alors 
il rédigea l'écrit. Voyant que ce qu'il écrivait 
n'était pas conforme à la vérité, je protestai, 
mais le signai à la condition que lorsque le 
juge serait présent ... ft (le juge, sans doute - N. du 'l'.) ,ne de­ 
manda si j'avais quelque chose à ajouter. Je 
lui répondis que tout ce que j'avais signé était 
faux. Portas alors, une fuis de plus, ordonna 
de me torturer .Je puis atfirmer que j'ai subi 
la torture du feu. J'ai passé de la sorte neuf 
jours et neuf nuits sans prendre aucune nour­ 
riture, sans boire, toujours marchant et sans 
dormir - tout ensanglanté, avec dix blessures 
à la tête et le corps noir de coups. Ce récit est 
très court, forcément, car il me faudrait bien 
du papier pour le détai iler comme il le mérite. 
Pour ce qui est des souffrances morales, je puis 
dire que jamais durant ma vie je n'ai souffert 
autant : les épithètes les plus douces étaient 
celles de « granuja », d'assassin, etc. Les gar­ 
des qui m'ont assassiné avec le plus de sauva­ 
gerie sont Mayans, qui peut avoir q_uelque 
quarante-cinq ans; il est décoré ainsi qu'Es­ 
torq ni, ce q u I leur rapporte 20 réales par mois, 
pour les martyres qu'ils exécutèrent lors de 
l'affaire du Licéo. Les deux autres sont Par il­ 
las et Carreras - celui-ci est de la policé spé­ 
ciale - âgés de vingt-neuf ans, plus ou moins. 

Moi la victime, 
JOSÉ MOLAS. 

Lettre de Francisco Gana 
Le -1 août, jour de San Domintro de Gusman, 

fondateur de l'Inquisitiun en Europe, à huit 
heures du soir, nie trouvant dans le cachot 
numéro 13 de la place d'Armes avec dix-sept 
autres détenus de toutes sortes, un officier et 
quatre soldats du régiment Alphonse XIII ou­ 
vrirent la porte et appelèrent Tomas Esquert, 
Juan Ollé et Francisco Gana. On nous condui­ 
sit à l'autre bout de la place; une porte s'ou­ 
vrit comme par enchantement: l'officier et les 
soldats se retirant nous laissèrent entre les 
mains de l'excellente garde civile. 
Au milieu d'un escalier grand et large fai­ 

sant face à la mer, il y avait un corridor et 
cinq cachots: dans la cachot n° 1, ils mirent 
Juan Ollé, moi dans le nu 2 et Esqueri dans le 

n° 3. Dans le cachot n• 1 se trouvaient six indi­ 
vidus et deux caporaux, dans le nu 5 se tenait 
le lieutenant Portas. · 
Arrivé li, ils me lièrent fortement les mains 

avec des « manillas » ( menottes), allumèrent 
une lampe et me laissèrent. « Ta mission, g1·a­ 
nuja, etc., est de marcher vite et correctement 
d'un bout à l'autre du cachot », me dirent-ils, 
puis ils se retirèrent et me surveillèrent par 
l'ouverture de la porte. 
Au bout de vingt-quatre heures je ressentis 

des douleurs intolerables dans les bras et dans 
les mains. Je les priai de m<!! délacer un peu: 
ils me donnèrent des coups de fouet .. Je leur 
demandai de l'eau : ils me donnèrent de la mo­ 
rue sèche. Comme je leur demandais encore à 
boire, ils me rëpondirent en me donnant des 
coups de fouet par tout. le corps et me dirent 
que si je déclarais qui avait lancé la bombe, 
j'aurais du pain, du vin et qu'ils me laisse­ 
i·aient dormir. Je leur répondis que je n'étais 
pas, et n'avais jamais été anarchiste, parce que 
j'avais ces procédés en horreur, et que j'étais· 
rèpublicain. lls me répondirent que je leur di­ 
rais bien la vérité, car ceci n'était que la pre­ 
mière partie de la torture. 

.I'ai passé de la sorte, sans dormir ni man­ 
ger ni boire et toujours marchant, quatre 
jours et quatre nuits! La dernière nuit, les 
murs me semblaient choses de rêve, je croyais 
voir à la porte des hommes armés et les pier­ 
res me semblaient des morts. Je délirais. 
Dans la matinée du 9, les bourreaux entrè­ 

rent et me demandèrent si je voulais leur dire 
le nom de celui qui avait jeté la bombe. Je 
leur dis que je ne savais de quoi ils parlaient. 
L'un d'eux, alors, me lia les testicules et la 
verge et me les tordit. Ce faisant, il me dit que 
ceci était la seconde partie. Je tombai sans 
connaissance, et quand je revins à moi, je ne 
pus faire un pas, tant les ongles des pieds me , 
faisaient mal. .Ie ne sais ce qu'ils ont fait de 
moi. Quelle nuit horrible! que de cris pitoya­ 
bles j'entendais, venant des autres cachots ! Ce 
sont Ïà des tourments auxquels on ne peut ré­ 
sister. Si ce n'eût été le nom sans tache de mes 
parents, je me serais déclaré l'auteur d'un 
crime aussi horrible que celui de la calle de 
Carnbios, pour ne plus souffrir. 

.I'al tenté de me suicider avec une pointe de 
Paris, très longue, que je plantai _par la tête 
dans le sol et sur laquelle j'essayai de me per­ 
cer la poitrine et le cœur, mais ils me virent 
et me retirèrent. 
Portas alors me dit: « Tu vois, Gana, on 

m'avait dit que tu étais l'un des principaux 
auteurs, mais aujourd'hui ;je suis renseigné, 
je sais que c'était une fausse déclaration. Je 
sais que tu n'es pas anarchiste, mais sen ement 
républicain, etc,; tout ceci est une plaisan­ 
terie ..... » Ils me retirèrent les menottes et 
me donnèrent de l'eau, puis du bouillon et me 
laissèrent dormir. Je me ,ietai sur l'unique lit 
que j'avais, le sol, encore humide de mon sang. 
Je ne pouvais dormir, tant étaient horribles 
les cris que j'entendais. C'étaient les autres 
que l'on torturait comme moi. Peu après, j'en­ 
tendis des coups, puis plus rien autre que les 
cris rauques des bâillonnés. 
Le 9 août, dans la soirée, ils me montèrent 

dans un autre cachot, bien aménagé celui-là, 
en me disant qu'il fallait me taire sur ce q'ui 
s'était passé. 
Les mouches s'emparèrent de mes mains et 

de mes bras où j'avais des plaies depuis huit 
jours et me flrent beaucoup souffrir. J'ai les 
mains et les bras marqués lJOUr toute ma vie. 
Le 2-1 août, jleus le bras droit paralysé, je ne 
pouvais me dévêtir: ceci me dura cinq jours, 
mais disparut peu à peu. 
Le 20 novembre, L'ongle du pouce de mon 

pied droit droit tomba, puis celui du gauche - 
je veux les garder comme souvenir de la bar­ 
barie des temps modernes. 
Je ne suis pas impliqué dans le procès. 

J'ignore qui est le juge, je ne l'ai jamais vu et 
ne tiens pas à le voir, mais ici je suis privé de 
toute communication depuis le 9 août. 

FRANCISCO GANA, 

J•·• Lettre d'Anton-io Noguès. 
Compagnons, salut! 

Comme vous avez pu le voir au conseil, je 
suis un des accusateurs. . 
Mais aussi je dois vous dire que j'ai été l'un 

de ceux qui ont le plus senti la rigueur barbare 
du martyre. Après mon arrestation, je restai 
huit jours consécutifs 'sans manger ni boire, 
et, sous la menace du fouet, obligè à marcher 
continuellement, nuit et jour i et, comme si ce 
supplice n'était pas suffisant, Ils me mirent à 
nu et me forcèrent à trotter comme si j'étais 

un cheval. Mais, à la longue, brisé de fatigue 
et mourant de faim, je tombai à terre sans con­ 
naissance, Alors, ils allumèrent un feu dans 
lequel ils firent chauffer des fers, et lorsque 
ceux-ci furent chauffés à point, ils me les appli­ 
quèrent sur le corps (1), jusqu'au moment où, 
ne pouvant résister à l'atroce souffrance, je 
me déclarai auteur de l'attentat; mais ils me 
dirent que ce n'était pas vrai, qu e l'auteur ils 
le connaissaient déjà, mais que c'était moi qui 
en vérité, lui avais fourni la bombe, et que six 
autres bombes étaient en mon pouvoir; 'ces 
bombes, moi et d'cutres les avions abandon­ 
nées dans la calle de Tiballer. Pour sortir de 
ce barbare martyre, je m'empressai de répondre 
affirmativement que tout 6tait vrai, mais cela 
ne mit pas fin à mon supplice. Je dus supporter 
le bâillon durant vingt-quatre heures, parce 
qu'il m'était impossible de donner les noms de 
mes soi-disant complices. Entin, ils ne trouvè­ 
rent rien de mieux que de me les indiquer, me 
forçant à faire ma déclaration, face au mur, 
flanqué de deux bourreaux, le fouet en main. 
11 en fut ainsi, pour les declarations comme 
pour les accusations. 

AN'l'ONJO Noouns. 
(D'après l'original.) 

1Il s'arrêta là, entendant l'un des bourreaux 
qui s'approchait, et dut cacher le papier. 

TUYAUX CORl110RA 1'IFS 

Le congrès annuel des SYNDICATS DES CHE­ 
MlNS DE }'ER vient d'avoir lieu à Paris. 
Certes, les cheminots ont encore à ,faire 

pour être en plein à la hauteur; malgré ça, ils 
vont de l'avant toujours et leur évolution se 
fait dans le sens normal: haine de la politique 
et des politiciens et conviction qu'ils doivent 
ne compter que sur eux-mêmes et sur leur 
énergie propre. 
Les tentatives des guesdistes pour tuer le 

syndicat en province auront aidé à dégoûter 
tes prolos des chemins de fer de la politicail­ 
lerie; 
D'autre part, le jemenfoutisme avec lequel 

les chameaucrates des compagnies ont tou­ 
jours accueilli les envoyés du syndicat leur 
ont prouvé ~ue le seul moyen d'obtenir la plus 
petiote amélioration, c'est de la décrocher à la 
force du poignet. ' 
Et le congrès des chemins. de fer s'est res­ 

senti de cet état d'esprit: 
. Primo, il a décidé que, désormais, le syndi­ 
cat ne prend-ra part qu'à des congrès nationaux 
011 internationaux pueemeni corporaiifs. 
Deuxiérno, qu'il est inutile d'envoyer des 

délégués aux compagnies pour leur soumettre 
les doléances des cheminots. 
Ça, c'est pas trop mouche! Seulement, je me 

demande où donc les cheminots pêcheront le 
pognon nécessaire pour toutes ces affiches? 
Car il leur en faudra, des tas et des tas 1 
En effet.ul leur en faudra pour afficher tous 

les députés. 
Oui, nom de dieu, tous sans exception ! 
Tous ceux qui auront promis. 
Car, pas un de ces jean-foutre ne tiendra ses 

engagements. 
· La leçon, j'espère, suffira aux bons bougres 
pour les décider à n'employer désormais les 
bulletins de vote qu'en guise de torcb.e-culs. 

Dans le dernier numéro du Réveil des Moii­ 
leua-s, je découpe quelques becquets d'un flan­ 
che galbeux, qui prouve que, de plus en plus, 
les corporations s'émancipent de la tutelle des 
politicards : 

« Dans les cafés, dans les rues, dansles ate­ 
liers, etc., ues groupes d'hommes discutent. 
Le sujet de la discussion est la politique : les 
uns disent que sans députés le rouage social 
serait paralysé, les autres ajoutent d'un '..!.ir in­ 
~uiet: les lois, qui les ferait ? Rentrant dans 
I historique des faits, ils continuent Ia conver­ 
sation en prouvant que les députés, il y a quel­ 
que vingt ans, ont doté les travailleurs d'une 
loi établissant la journée de douze heures, que 
la journée de dix heures a été mise en usage 
dans tous les grands centres industriels par 
l'exemple donné par l'Etat, et, d'un ton triom­ 
phant, disent que les députés socialistes ... tra­ 
vaillent (\, l'avènement de la journée de huit 
heures, qui serâ octroyée à tous les travail­ 
leurs. 

« Eh bien non, péroreurs; vous êtes dans 
l'erreur : s'Ü y a eu des lois de fabriquées 

(1) Au milieu de la « Ouadra de Artilleria » on 
voit encore les pierres brûlées. 
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pour rt'idement€r le travni l, c'est parce que 
l'opinion publique a contraint Je" Jrg-islateur;; 
:i donner un sunulncre de sat isfactiou, et ces 
lois, quoique imparfaites, sont restées sans ré­ 
sultat, par la non npnlication, puisque nos bons 
patrons ont toute liber!" <le surmener Jeurs 
ouvriers en les retenant dans leurs ateliers 
pendant u11 nombre d'heures in<létPrminé. 

,, Dans les réunions publiques, les députés 
font des promesses, mais il est avéré qu'ils ne 
t rava il leut que pour Je besoin de leur person­ 
nalité. 

« Xous nous souvenons des grèves des ver­ 
riers de Carmaux. ciPs porcelainiers de Limo­ 
ges, nous avons vu dPs dèputès prendre fait et 
c,LUSP pour ces dianes travailleurs, mais 
n'était-ce pas pour lP besoin à.e leur politique? 
la preuve est convaincante et indiscutable. 

« 11 va, quelques mois. une grève · éclatait 
dans Je Nord. :'1 Lille et. Roubaix; elle n'était 
pas moins intéressante, 1,:?UOtravaillPu rs étaient 
sur le 1r1v(', sans nain, sans ressources; des en­ 
fants criaieut la faim comme à Carmaux, mais 
hélas! nos braves Bourbouneux restaient 
sourds aux appels réitérés: le député Jules, 
d'une circonscription de Roubaix, quoique 
ayant promis son concours, s'est pour ainsi 
<lire dérobé à la tâche. Les journaux la Petite 
République et l'l11t1·ansiqeant, sur lesquels nos 
députés dits ouvriers :ivaient une action di­ 
rect>, se sont tus, 

« Cette grève, qui avait un caractère pure­ 
ment économique: nos braves camarades vou­ 
laient s'émanciper li brernent, en dehors de 
toute ac·tion politique, réclamant :i, leurs ex­ 
ploiteurs le droit à l'èxistence et l'abolition du 
surmenage, qui, encore une fois selon les usa­ 
g'PS de la Iocalitè, la loi fixant la journée à 
U heures, ètaiont mécounus , nos députés, fu­ 
rieux de l'action syndicale, Font restés dans un 
mutisme complet. Voilà la vérité .. » 

F.h oui. les bons fieux, c'est comme ça! Les 
députés et les apprentis-députés se foutent de 
vous! 
Quand ces merles-là vous pelotent, c'est 

parce qu'il, espèrent que vous leur servirez de 
marcbcpied, - sinon, ils vous pl aqvent. 
Il n'est que temps que vous vous en aperco­ 

vi oz 1 

Les Wagonniers de Pantin 
Depuis une huitaine, les prolos du bagne 

Dessouchcs et David, où l'un construit des "·a­ 
gons, n'étant pas - heureusement, foutre! - 
assez wagons pour Fe Iaisscr exploiter jusqu'à 
la gauche, se sont fichus en greve. 
L'exploiteur qui mène le bagne, le nommé 

J iavid, est, en mèrne temps, maire de Pantin : 
c'est un radical! 
Et il est radical dans l'exploitation, nom de 

<lieu! S'il le pouvait, il pousserait son radica­ 
lisme j usq u'à faire turbiner ses ouvriers pour 
la peau. 
En reluquant sa tronche. les bons bougres 

peuvent se convaincre que l'opinion d'un patron 
et une crotte de chien, c'est kif-kif bourriquot: 
qu'un galeux soit d'opinions plus avancées 
qu'on livarot, il n'en reste pas moins un ex­ 
ploiteur! 
C'est mercredi dernier que les turbineurs 

plaquèrent le boulot: à neuf heures du matin 
quelques jeunes gas qui n'ont pas frio aux mi­ 
rettes foutirent en branle la cloche de l'usine, 
puis se répandirent dans les ateliers où, his­ 
toire de se dérouiller les abattis, ils mirent à 
mal quelques meubles de l'exploiteur. 
A part les marchandeurs tous .es prolos ont 

plaqué le turbin. 
Entre autres réclamations, les bons bougres 

exigent la aup p res-Inn du marchaudag e. 
Le David ne veut rien en savoir ! 
Pourranr. ne s-rait-ce qu'en s;1, qu.uité de 

mai ro. l<> birbe ne duit pas ignorer q ue, de­ 
puis 1818, le marchandage est aboli lég·ale­ 
ment. 

11aiF- voilà, c'est toujours le même fourbi : 
lc-i loi~ ne sont faites que centre les prolos; 
les quelques-unes qui, dans le fumier du code, 
ont u11 ~~pect Iavorable au populo n'y ont éto 
intro luit.es que pour nous faire ava.cr le re:-,­ 
tant. 

(~ua;1t à les appliquer, les patrons ont les 
p ieds ptais , · 

C'c::L ce qui prouve qu'on n'a a compter que 

sur nous-mêmes, sur notre poigne et notre 
énerz ie. 
Si les prolos des wagons ont assez de culot 

pour imposer leurs volontés à leur singe, ça 
ira bien : l'animal mettra les pouces ; 
Mais, tonnerre du diable, s'ils barguignent, 

tournent autour du pot et mendizottèut, - an 
lieu d'exiger,-ils seront roulés en grande lar­ 
geur! 

-0- 

Samedi, dernier, un ami du maire, Marius 
'I'étard, - est-il bien nommé cet oisoau, hein! 
- devait faire une conférence que David de­ 
vait présider. 
Le singe a oublié de venir. Par contre, les 

grévistes s'y sont amenés en tas et ils ont ra­ 
massé un peu de galette. 
La question d'Orient était à l'ordre clu jour. 

Mais le populo s'est foutu à faire un touan du 
diable, réclamant du pain pour les grévistes et 
conspuant Da.vid. 
Voyant qu'il n'y avait plus mèche d'en pla­ 

cer une, les organisateurs ont fermé Je gaz Pt 
le populo est sorti en chantant le Père Du­ 
chesne: 

Si tu veux être heureux 
Nom de dieu!. .. 

Ah foutre, le maire de Pantin a pu s'aperce­ 
voir ce soir-là que si les grévistes ne sont qne 
100, y a des milliers de prolos qui sympathi- i 
sent avec eux ! 

Grève des revendeurs lyonnais 
On a bien raison de dire: plus un patron g11- 

gue, et plus il veut gagner. Plus un exploi­ 
teur est féroce pour son personnel, plus il veut 
l'être: les moutons ne lui paraissent jamais 
tondus d'assez près. 

C'est ce qui arr ive à Lyon, ville où, après la 
la soie et la teinture, la commission en gros 
des primeurs est un des plus beaux moyens de 
s'enrichir. Il y a là une d ixaine de g ros bon­ 
nets (je cite dans le tas): 'I'Irveillot ; Décugis; 
Omer-Dècugis; Micha-Badin ; Pascal; Banet ; 
Laupies ; Paviot ; Pavant; Joubert, que les lau­ 
riers des soyeux, affameurs de canuts, ernpè- 
chent de dormir. · 
Ces cochons gras (quand donc viendra la 

Nod?) gagnent de l'argent gros comme eux, 
et comme tous les bourgeois lyonnais. ils sont 
rats :i, un d=gré qui n'a plus rien d'humain. 
I:ans cette bougresse de ville, les millionnaires 
Yi vent facilement. avec cent sous par jour. 
J'en connais qui hésitent à mettre deux sous 

pour prendre le tramway. Tout ç~. pour se 
fa.ire ratisser leur pognon dans une Union gé­ 
nérale quelconque, ou bien pour le faire bou­ 
lotter à leurs fils avec de belles cocottes. 
On peut juger si, avec dei, brigands pareils, 

le populo est malheureux. Eh bien, les com­ 
missionnaires en primeurs ont voulu tout der­ 
niorement (c'est un poisson d'avril) imposer des 
conditions vraiment odieuses aux marchands 
de primeurs et revendeurs, très nombreux ;1 
Lyon, qui turbinent dur et gagnent tant bien 
que mal-plut.ôt mal que bien-leur pan vre vie. 
11s étaient déj::\. accablés rl'impôts par l'Etat et 
le lord-maire Gailleton. Les commissionnaires 
ont voulu leur faire payer- un d1•oit de sortie 
(du magasin) de 10 centimes par colis. Ceci 
pour payer l'usure faite aux caisses, paniers 
et corbeilles. 
On croit rêver en entendant ça! Ceux qui 

ont de la littérature se rappellent l'Hwrpagon 
de Molière. Vingt dieux! il va falloir bientôt 
que lFS pauvres bougres et les loqueteux se 
fendent de leurs dernie"rs sous pour fournir le 
matériel à messieurs les patrons! 
Maintenant, voyez un peu les décisions - di­ 

gnes de Rességuier - prises par la chambre· 
syndicale des commissionnaires : 

1° qu'au cas de mise à l'index d'une maison adhé­ 
rente, quelle qu'elle soit, les autres maisons s'en­ 
gagent à la soutenir pécuniairement et à la dédom­ 
inagcr des pertes que cet index lui occasionne­ 
rait; 

2° Que dans le cas de refus par un client ache­ 
teu1· au créâu, au moment du paiement, de solder 
ses factures a.vec la sortie, cet acheteur sera immé­ 
diatement signalé par la chambre syndicale et mis 
au comptani dans toutes les matsons ; 

1:1° que tout acheteur qui contri.lmerait à la mise 
h l'inJcx ou chercherait à porter préjudice à une 
maison quelconque serait immédiatement par le 
mèrne moyen, mis au comptant; 
4° qu'en cas de récidive le susdit acheteur serait 

m is à. l'index et que toutes les matsons lui refuse­ 
raient absotument toute uente , 
0° (~ue les mêmes mesures seront appltquèes ;\ 

tout client qui no prendra pas Iivraison des mar­ 
chandiscs achetées. 

Ji~t dire qu'un de ces gaillards-là. le nommé 
Laupies, était candidat radical aux dernières 
élections municipales. Quand on est aussi sa- 

laud, on a vraiment bonne figure il promettre 
au peuple plus de beurre que de pain I Lau pies 
peut aller trouver son ami Gaillet.on et rece­ 
voir ses compliments: il a bien mérité de lui. 
Turellement, les marchands Je primeurs 

ont rouspété d'autor. Et carrément, ils ont mis 
à l'index huit des plu" grosses maisons. La. 
chambre synd ir-ale de l'approvisionnement et 
celle des marchands des quatre saisons se sont 
mis !le leur bord. Inutile de dire que le populo 
aussi est avec eux. ' 
Quin_z~ cents acheteurs sont en grève .. On 

voit d'ici les pertes subies par les commission­ 
naires. C'est tant mieux! 
Le11 salauds, malgré leur morgue, seront 

obligés de retirer leur droit. <le sortie. Ce sera 
un salè camouflet qu'ils recevront sur la 'hure. 

Rouspétance de Calicots 
Aurès les calicots de Perpi'f0·nan qui, grâce à 

l'influence des tomates dans eur lutte contre 
les galeux, ont obtenu de l'amélioration, 
Aurès ceux de Bordeaux qui. en faisant val­ 

ser les glaces <les grands muzaeins ont, eux 
au=si , assoupli leurs exploiteurs, 
Voici que les calico1s lyonnais fichent :'L leur·· 

tour les pieds dans le plat. 
Et foutre, ils n'ont qu'un tort: c'est d'avoir 

trop tardé ! 
Le fait e~t que, s'il y a un métier enquiqui­ 

na.nt. c'est bien celui de calicot. 
Les pauvres bougres, ont., il est vrai, la glo­ 

riole d'être mieux frusqués que les prolos, 
Ça leur fait une belle jambe! 
C'est pas la. possession d'un chouette paletot 

qui rend libre un bon bougre, 
C'est d'avoir de quoi se .caler les joues, 

d'avoir ses coudées franches et de n'être em­ 
merdé ni par les richards, ni. par les gouver­ 
nants. 

Or, les calicots n'ont rien de tout ça ! 
Donc, ils sont salement esclaves ! 
Les pauvres types turbinent des douze et 

quinze heures chaque jour et, au bont de la 
semaine, ils n'ont même pas le dimanche pour 
battre leur flemme. 
Les employés lyonnais ont soupè de cette vie 

d'esclaves. 
Ils veulent changer ça, 
Et ils y arriveront pourvu qu'ils assaison­ 

nent leur lutte contre les patrons, d'initiative, 
de nerf et de ténacité. 
Qu'ils se grouillent, qu'ils ne changent pas 

de main et leurs galeux baisseront le caquet. 
-0- 

Depuis quelque temps les employés lyonnais 
tiraient des plans pour relâcher un tantinet 
leurs chaînes: s'étant groupés et ayant par­ 
lotté avec les patrons, ils avaient obtenu des 
grosses légumes des Grands Magasins Univer­ 
sels, le plus rupin des bagnes commerciaux de 
Lyon, que le dimanche, ce sacré bazar ferme­ 
rait. à mirli. 
Va te faire foutre ! 
Paroles de singes valent autant que men­ 

songes de jésuites. 
C'est dimanche dernier que devait être ap­ 

pliquée cette mesquine réforme; or, vendredi, 
les .grosses légumes du Bagne Universel repre­ 
naient leur« parole d'honneur» et annoncaient 
à leurs employés qu'il n'y avait rien de fait, 
que la boîte resterait ouverte comme par le 
passé. 
Et, ainsi fut il : le bazar resta ouvert diman­ 

che dernier. 
Maîs les exploiteurs avaient compté sans les 

câlicots . ceux des autres magasins qui étaient 
libres à midi se réunirent illico et, subito 
presto, 'ils emmanchèrent une manifestation 
galbeuse <lu'ils décidèrent de faire, non à l'ex­ 
térieur du Bagne Universel, mais à l'intérieur 
même de la boîte. · 
Décidément, les calicots ne sont pas des tour­ 

tes: s'ils ont autant de poigne que de [ugeotte, 
ils iront loin ! 
Ils savent varier les moyens: ceux de Perpi­ 

gnan nous ont appris ce que valent les toma­ 
tes ; ceux de Bordeaux ont. fait vaiser les 
glaces, et voici que les gonnPs lyonnais inaugu­ 
rent les manifestations intérieures. 
La rousse, ayant eu vent que les calicots· 

manigançaient un coup de chabanais, orjranlsa 
un service protecteur aux environs du Bagne 
Universel. • · 
Autant aurait val.lu qu'el lo aille péleriner à 

Fourvières ! 
Les manifestants, par petits paquets, passè­ 

reot au travers de la pestai lle a.liguée et se 
glissèrent dans la boîte sans piper mot. 
Les singes jubilaient de Ia bonne idoche 
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qu'ils avaient eu d'ouvrir: jamais ils n'avaient 
reluqué foule pareille dans leurs galeries. 
Leur joie dura peu ! . 
Quand les bous bons hougres se trouvèrent 

empilés ù, quelques centaines. un charivari 
monstre rornmença : des quatre coins de la 
boîte parti rent des coups de sifflets, des hurle­ 
monts, un bouzan à tout casser, et, dominant 
tout le lncchanal, une clameur galbeuse, znou­ 
Ice sur l'air <les Lampions: « Çonspuez ! Fer­ 
mez la. boite!» 
Les oxploiteurs ne s'étaient pas encore YUS à 

pare il!o noce! Ils appelèrent la. poli cr, qui sur 
pied déjâ, ne fut pas longue à rappliquer: 
avec leurs rages de brutes, les roussins opcre­ 
rcnt une vingtaine d'a.rr<.'statioM. 
Le charivari avait attroupé le populo qui, 

crânement, a pris parti pour les ernployès : 
quand les poulards trimballèrent leurs prison­ 
ni ers, il leur fallut défiler sous les huo es de 
milliers de bous boug tes qui leur firent une 
conduite de Grenoble pas piquée des vers. 

-0- 
Les choses en sont là! 
Pour leur premier essai de rebifîade, les 

gonnes des magasins ont P.té chouettes. 
Et ils vont continuer, nom de dieu! Ils ne 

ont nullement disposés à. caner. 
Et, cré pétard, je rengaîne cc que je dégoi­ 

sais en commençant : s'ils y vont dar-dar, 
avec initiative, nerf et ténacité, ils foutront 
en dérunte toute la sacrée engeance patr o­ 
nale. 
Puis, quand ils auront décroché la ferme­ 

ture du dimanche, mis en appétit par ce pre­ 
mier succes, ils exigeront autre "110sc et, - 
s'ils opèrent toujours avec le même galbe, - 
ils réussiront. 

Alors, de fil en aiguille, le besoin de revcn­ 
diquer, jusqu'à libération intégrale, devie n­ 
d ra pour eux chose aussi naturelle que le 
boire et le manger. 
Et, en y mettant une riche dose d'énergie, 

ils pourraient arriver à canuler leurs singes, 
pire qu'un régiment de morpions ! A tel point 
q ue les capitales. trouvant que, désormais, le 
métier d'exploiteur ne nourr it plus son hom­ 
me, donneraie nt leur démission. 
Ca fait, ex-exploiteurs et ex-exploités vi­ 

vràlent en fr:ingius, se la coulant douce dans 
110e société ou un ::;e ~e boufferait plus le nez 
et d'où patrons et gouvernants seraient de 
ortie. 

CHOUETTES RÉUNIONS, 
A Tourcoing, l'autre samedi, conférence par 

Philippe. IL a chiquement causé et son jaspi­ 
narre a été gobé. 
Deux sociales crètinsv-- il en pleut dans ces 

parages! - sont venus seriner qu'il n'y a qu'à 
croire en Dieu pour que tout marche bien et 
qu'il faut des syndicats de patrons, parallèles 
aux syndicales de prolos; pour con cl ure, ils 
se sont appuyés sur les zizanies engendrées 
par les guesdistes à la Verrerie d'Albi et en 
déduire que nous avons tort. 
Philippe a répondu à ces bafouilleurs de fa­ 

çon très carrée: primo, il leur a prouvé que si, 
par impossible, Dieu existait, il serait la plus 
faramineuse canaille de la création puisque. 
pouvant empêcher le mal et la misère, il reste 
coi. Deuxième, il a démontré que les syndi­ 
cats parallèles sont une fumisterie, car il n'y 
a pas d'alliance possible entre les voleurs et 
Jes volés. 'I'roisièmo, il a expliqué que si la 
Verrerie Ouvrière ne marche pas c'est la faute 
~ l'Autorité qui y fait des siennes. 
Et tous les bons bougres d'applaudir ferme, 

tandis que les crétins allongeaient des blairs 
piteux. 
En quittant Ltmozes, où il a conférencié la 

semaine dernière, Broussouloux s'est amené à 
Fourchambault. 
Les frocards ont fait des pieds et des pattes 

pour empêcher sa réunion : le dimanche, du 
haut des égrugeoirs, les ratichons des trois 
églises du patelin ont fulminé contre le ca­ 
maro. 
De tous ces animaux, c'est le curé de Ste­ 

Gabrielle qui s'est le plus démanché : il a .fait 
dire aux gosses qui s'en vont au catéchisme 
que si Jeurs papas assistaient :.\. la conférence 
ils seraient renvoyés des usines. 
Turellement, les mômes à. qui la leçon avait 

été bien faite ont raconté la menace à père et 
mère. 
Mais ça fait autant qu'un lavement adminis­ 

tré à la tour Eiffel. 
Les bons bougres sont allés à la réunion et 

Brous-ou l oux a daubé crânemnnt sui· toute la 
séquelle qui embren ne le populo de religion. 
gt les prolos d'applaudir a pleins battoirs! 

Samedi. à. Dijon, Jaurès et Chauvière ont 
fait une réunion qui n'a pas été brillante pour 
eux. 
Chauvière n'a guère été éooutè, quant à 

.Iau rés il n'aurait prs voulu s'engager en plein 
terrain social et aurait préféré débiter des 
phrases aussi ronflantes que creuses. 
Mais, va te faire foutre! le copain Dhorr est 

tombé à plc pour lui fairP de la contradiction: 
i I a fourré le gniass de .Ia urès dans la. mous­ 
caille autoritaire et a servi au populo de la 
confiture nnarchote. 
Et les dPux paladins du socialisme politi­ 

carrl ont dû avouer qne le copain n'avait pas 
tort. 
Si bien que la conférence a toute été au bé­ 

nef des idées anarchistes. 

A Rouen, les caboches se décrassent de riche 
façon. O'est qu'aussi les camaros ne s'endor­ 
ment pas sur le rôti. 
Il y a. une quiuas ine les oonatns ont organisé 

une eoutorence à Petit Quevilly, dans la salle 
du casino. 
Le conférencier, le camarade Guerdat, a. 

jaspiné sur" les moyens <l'en finir". 11 a. ex­ 
pliqué que, par rou hlard ise, les exploiteurs 
promettent tout ce qu'on veut avec l'intention 
bien arrêtée de ne réaliser aucune des réfor­ 
mes qu'i ls promettent. Cette hypocrisie ,a pour 
,résultat de tournebouler les prolos et de les 
diviser 0n deux camps: les réformistes d'un 
côté et les révolutionnaires <le l'autre. 
Alors, on se chamaille ..... et les richards ri- 

golent! ' 
Il ne faut plus de ç0 •• a conclu Guerdat. C'est 

aux gas d'attaoue qui ont compris la nècess ité 
d'un coup de chambard gigantesque de sr-1 dé­ 
mancher carrément pour dessaler Ies réfor­ 
mistes et leur expliquer que, dans la situation 
actuelle, le meilleur joint pour foutre à cul 
toute la charognerie qui nous gruge, c'est la 
grève générale. 

Cn des plus galbeux ciumsonmiers de ces vinpt 
de1·ni~1·eR années, Jules Jouy, im prolo, vient de 
casser sa pive. 
Déjù, depuis deux ans, il était. mo1·t imiellec­ 

tuellem ent: la folie des qrasuieurs, enqeiuirée 
pan: le sirotiaçe des purées trop bleues.acait tuée 
sa i:e1·1:e. ll n'en reste pas moins un des gas qui ont 
donné une riclie note de rëooite, 
Aussi, romme ses chansons sont trop peu con­ 

m.ies, le Père Peinard se fera un sacré plaisir 
d'en mettre quelques-unes sous le nez des bons 
bouqres. Je commence cette série avec 

LA CHANSON DES OUVRIERS 
Air: LA Cns ssox uss PEurLtERs 

T .'aube frileuse est apparue: 
La lune s'éteint dans les cieux. 
Regardez passer dans la rue, 
Les travailleu rs silencieux, 
Comme un grand fleuve heurtant l'arche, 
Des quatre coins du carrefour, 
Avec un bruit d armée en marche. 
Ils vont gagner le pain du jour. · 
Est-ce l'orage? ... Est-cc la houle? ... 
Les fainéants et les rentiers, 
Ecoutez la rumeur qui roule 

Sur cette foule ... 
C'est la chanson des ouvriers ! (bis) 

La machine, aux doux froufrous d'ailes, 
Tourne, souplecornrne un roseau. 
1 .'enclume, pleine d'étincelles, 
Sonne, comme un chant clair d'oiseau. 
Auprès de l'usine qui ronfle, 
De pourpre ensanglantant le mur, 
La forge, où le soufflet se gonfle, 
Fait un tableau de clair-obscur, 
Dans le bâdment où font rage 
Les marteaux avec les métiers, 
Entendez-vous cc beau ramage, 

Cc beau tapage? ... 
C'est la chanson des ouvriers! (bis) 

Souvent, par suite du chômage, 
L'usine a des airs désolés. 
La fabrique est comme une cage 
Dont les oiseaux sont envolés. 
Luttant.bravcmen t pour la grève, 
(EL c'est l'histoire d'aujourd'hui!) 
Dans un coin, comme un chien qui crève, 
Le travailleur reste chez lui. 
La mère vend son dernier châle; 
Le père n'a plus de souliers; 
Comme un linge. la fille est pâle, 

Le petit raie ... 
C'est la chanson des ouvriers! (bis) 

Exploitation dégueulasse 
Fourchambault. - L'usine Bouchaco» rt ~ 

pour directeur un sale bougre qui vuud rait 
faire marcher les prolos à la trique; 
Et, pour l'aider dans sa garce de besogne 

avilissante cet animal a un ingénieur qui n'est 
incéuieux qu'en mufleries. 
Dans ce bagne, l'outillage est rudement 

mauvais et comme on y travaille aux pièces, 
c'est cotonneux : il faut y faire pour sortir sa 
petite semaine! 
Et bien, soit charog·nerie, soit rapacité, le 

merle d,, l'usine trouvant que l'on gagne trop 
ne fournit que de la très mauvaise murchan­ 
-d ise ; do cette façon, les pauvres hongres s'es­ 
quintent, risquent à chaque instant oc· se faire 
casser la g·ueule et, pour comble, ne gnguent 
rien, - ou presque rien. 
Est-ce i dire que ç1. continuera long-temps 

sur ce pieu? 
Ce n'e-t foutre pas probable! Les turbineurs 

ne sont pas assez fausses-couches pour n'avoir 
pas le nerf rie mettre le hola à l 'exploitation 
insensée qu'on leur impose. 
Le d irecteur devrait se souvenir de la con­ 

duite d o Grenoble qui fut faite i 11n salopiaud, 
Je nommé Dreux: le charognard fut obliaè de 
dég·nerpir sous les huèes générales des bons 
bougres. 

Cantre la fl.icaille 
Toulon. - « Les agents sont des braves 

g-ens » dit l:t chanson ; c'est sans doute parce 
qu'ils ··sont trop « braves gen's » qu'ils sont 
exècres pat· la grande masse du populo. 
Une preuve, - après cent autres: 

· Une de res derniéres nuits. vers deux heu­ 
res dn marin, deux pierreuses se prirent de 
ber. et e11 vuirent vite aux coups. ' 

.Un rassemblement se forma et deùx flics in­ 
tervinrent, - moins pour separ er Ios deux 
bel l igèrn.m es que pou- les fourrer an bloc. 
Illico. plusieurs marins sautérent sur le dos 

de la fl-cniüe et délivrèrent une des deux 
femmes qui se sauva en braillant à pleins pou­ 
mons. 
L'autre pauvre bougresse restait toujours 

pr isonn ièro : les marins, et aussi des civils que 
Je tapage avait amené, revinrent à la charge 
pour la d cli vrer. Malheureusement deux nou­ 
veaux sergots in terv i n re n t. 
Alors, la bande clég,1,i1w, sortit ses revolvers 

et réussit :i. tenir 1·11 respect le populo surex­ 
cité qui, manquant d'armes, n'ayant même pas 
des cailloux sous la main, ne pouvait guère 
que gueuler après les sergr.ts. 
Et, nom de dieu, les gns ne s'en privaient 

pau" ! ] d ,l , • • t ] . . nec ameur e coiere impuissan e rruissatt 
aux oreilles des flics qui, battant en retraite, 
rèussirent à conduire au violon leur prison­ 
nière. 
Ces chamailleries entre le populo et la pes­ 

taille ne sont pas rares, - ni à Toulon, ni ail­ 
leurs. 

Ça prouv.e que. .plus ,Of}- va, plus les bons 
bougres execrent l'autonte. 

C'est mauvais signe pour les plei ns-de-tru C­ 
f es! 

Y a rien de changé! 
Limoges est dotè d'un député et d'un conseil 

municipal socialo. . 
Les limousins ne connaissent pas leur bon­ 

heur! 
· Il est vrai, malgré que les sociales à la 
manque tiennent la queue de la poêle, la mis­ 
toufle n'a pas diminuée de l'épaisseur d'un 
cheveu. 
Et, en guise de compensation, la Iiberté dont. 

on [ouit à Limoges n'.a pas augmenté non plus! 
Les copains de la Jeunesse libertaire out eu· 

la preuve de ce dernier fait la semaine der­ 
nière': ils sont allés à. la volière municipale pour 
demander la salle des conférences. 
Quand la légumerie qui règne dans ce bagne 

a su qu'il s'agissait d'une conférence anarchiste 
faite par Broussouloux, pour dauber sur la tro­ 
caille qui actuellement empuante le patelin 
avec ses garces d~ '' missions ", la salle a été 
refusée. 
La conférence a eu lieu quand même! 
Et cette mesquinerie, cette étroitesse des 

• 



socialos ~i la manque ne fera que prouver aux 
bons bougres que tous les gouvernements se 
valent et que Ie moins mauvais ne vaut pas 
une crotte de chien. 
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sont plus soucieux de la propagande que ijde 
répondre aux insanités de quelques-uns. Car, 
si on est insulté par moment, on satisfait les 
timides qui n'osent pas prendre les canards. 
dans la rue ni chez eux et qui sont très heureux 
de les avoir de cette façon. 

LE PERE PEIN~RD 

Initiathes galbeuses 
Rive-de-Gier. - Un jeune fiston m'écrit qu'il 

constate avec bougrement de plaisir que quel­ 
ques jeunes gens du patelin commencent à 
voir clair: ils comprennent enfin qu'ils sont les 
sempiternels exploités d'une mmorité Jouis­ 
seuse qui, sans notre travail. ne pourrait s offrir 
le luxe qu'elle étale ü. côté de la plus noire des 
misères. . 
Et le fiston ajoute que, si difficultueuse qu'on 

l'imagine, la propagande n'est jamais impossi­ 
ble: pour faire de la bonne besogne il faut va­ 
rier ses moyens suivant les milieux et tenir 
compte du caractère de ceux à qui on parle. 
Et surtout, foutre! vivre autant que possible 

en conformité avec ses convictions. <;a c'est 
un grand point: si les inconscients nous voient 
toujours agir avec franchise et solidarité, ils 
sont fatalement influencés et sont obligés de 
convenir que l'idéal que nous préconisons est 
réellement supérieur puisque, au milieu de la 
pourriture actuelle. il nous a déjà rendus 
meilleurs. 

Linge sale de socialards 
Reims. - Crédieu. il est bougrement sale b 

linge qu'ont déballé les guesdistes de ce pate­ 
lin, pas plus tard que la sem:1ine dernière! 
Ce lessivaze s'est opéré devant le comptoir 

correctionneÎ. Et foutre, les chats-founrès s'en 
sont payes une sacrée bosse ! 

11 y a, à Reims, un quotidien, le Frame Par­ 
Leua: I qui n'a de franchisa que le nom, et qui ne 
perd jamais une occase de baver sur les anar­ 
chos. Ce torchon est de la famille des ostro­ 
goths qui aperçoivent les pai lies dans les châs­ 
ses des autres, mais ne sentent jamais les .pou­ 
tres qui encombrent leurs lucarnes. 
Le rédacteur en chef du Parleur, Foulon, a 

été saqué dernièrement avec tout e la muflerie 
qui caractérise les guesdistes : on l'a balancé 
sans le moindre égard pour les services ren­ 
dus. Mirtnan aurait pourtant dû se souvenir 
que s'il est bouffe-galette, c'est en grande par­ 
tie à Foulon qu'il le doit. 
Quiche ! La reconnaissanoe, Mirman l'a à la 

semelle de ses pieds nickelés ! 
Mais, laissons ça, ça pue! 
De cette lessive de socialos à la manque, - 

qui serait trop bassinante à raconter par ie 
menu - je ne veux retenir yue le fait suivant 
qui prouve que les guesdistes sont du bois 
dont on fait les chéq nards : 
Pour les élections de 1893, un réac de der­ 

rière les fagots, mossieu de Montebello, can­ 
didat royaliste dans la région, fit casquer cinq 
cents rrancs au Parleur, ... pour lui apprendre 
à se taire. 
Le Parleur encaissa là galette, ... tout en re­ 

grettant que le magot fut si maigre ! et accepta 
les conditions qui etaient de GARDE1.t UNE BIEN­ 
VEILLANTE NEO'l'RALI'l'É A L1ÉGA.RD DE !lOSSIEO DE 
MON'l'EBELLO. 
Hein, les bons bougres, est-ce assez mal­ 

propre! 
Et dire que ces chéq uards-lâ veulent nous la 

faire à l'honnêteté, - tumi-tes ! 

Manœu,·res malpropres .. et inutiles% 
Saint-Quentin. - La flicarlle rie l'endroit est 

furiboude, un craint qu'elle n'enrage ... 
Quoique ça, nul ne parle de la museler! 
Et tout ça parce que le Père Peinard est 

gueulé dans les rues. Si ça ne fa.it pas suer de 
voir des bourriques se dèmaucher pour empê­ 
cher uue chose si naturelle! 
Cette semaine toute la mouche s'est fichue 

aux trcusses d'un camaro qui fait la vente et 
lui a fait presq ue user son recepissé de colpor­ 
teur à force de lui en demander la. vérification. 
Outre ç.i., cette vermine est al èe chez les 

parents du gas pour le faire à l'intimidation. 
Ça n'a p 1s pris 1 Les queues d ~ rats q_ ui servent 
de moustache au roussin qui s'était foutu en 
campagne ne sont pas encore assez raides. 
Autre vacherie de même calibre : un prolo 

qui a eu la main mutilée dans une filature et à 
qui le si uge casque six francs par semaine, 
n'ayant pas assez pour croûter, résolut de se 
bombarder vendeur de journaux. 
Il s'e n va à la sous-préfectance et réclame un 

récèpissè de sa déelaratiuu de colporteur. 
Avant de lui abouler ce papier, les ronds-de­ 
cuir en out informé le central, qui, à son tour, 
en a informé le patron du g;Ls. 
L'exptoiteur n'y a pas été par quatre che­ 

mins; il a fait appeler le mutilé à, son bureau 

et lui a dit:« J'apprends que vous voulez faire 
de la. propagande anarchiste. Je ne peux pas 
souffrir ça! Et le premier qui en fera. je le 
fous à la porte ... i> 

Là-dessus, le galeux est allé réciter un pate1· 
et un ave et s'est gonflé le mon à s'en faire pé­ 
ter les tripes. 
Le pauvre daim! ces interdictions sont du 

même tonneau que les salopises des roussins, 
- ça n'empêche pas les idées' de faire leur che­ 
min. 
Des fois, ça fait juste le contraire ! 

(;basse aux mouches vertes 
A Menin, un petit patelin de la frontière 

bel~e, un douanier a reçu l'autre jour une ta- 
touille méritée. . 
Dans les patelins de frontière les bons bou­ 

gres s'en vont faire leurs provisions en Belgi­ 
que : sur le sucre, sur le café, sur le pétrole, 
etc., ils économisent 50 pour cent, et même 
plus. 
Ça:vaut le voyage! • . 
Turellement, la gouvernance y trouve un · 

cheveu : elle voudrait forcer le populo à ne 
s'alimenter qu'en France, afin de bénéficier de 
l'impôt. 
C'est le vol obligatoire qu'elle force le pau­ 

vre monde à subir! 
Heureusement, des marioles savent s'aligner 

pour lui faire la nique : la frontière a beau 
être empestée de mouches vertes, tous les [ours 
des milliers de bonnes bougresses, de fistons 
délurés et de gas à la hauteur s'en vont s'ap­ 
provisionner à l'étranger. 
Et comme les prolos de la frontière ne sont 

pas des poules mouillées, quand les douaniers 
veulent leur chercher noise. ils ne barguignent 
pas: ils leur frottent le lard d'importance l 
C'est ce qui est arrivé à Menin: une mouche 

verte ayant voulu vérifier un paquet que por­ 
tait une bonne bougresse~ s'est fait vérifier le 
croupion par le soulier d'un riche fieu, le ca­ 
baretier Cateau. 
La mouche verte s'est rebiffée I Le populo 

s'est amassé et lui a trempé une soupe aux pe­ 
tits oignons. 
Alors, le douanier, au lieu de se fuiter, sans 

demander son reste, a voulu commettre une 
vacherie plus carabinée: il a essayé d'assas­ 
siner Cateau! Le bandit a sorti son revolver et 
l'a déchargé sur le cabaretier qu'il a blessé à 
l'épaule. 
Au bruit de la pétarade une nuée de mou­ 

ches vertes sont accourues, sans quoi leur. sa­ 
laud de copain aurait passé un vilain quart­ 
d'heure. 
Il eut été cardé d'autor ! 
Et dire que les douaniers pourraient,avec un 

brin de j ugeotte, s'éviter tous ces arias: pour­ 
quoi ne se contentent-ils pas de fumer des pi­ 
pes de perlot <le contrebande, en laissant la 
frontière se garder seule ? 
Tout le monde y trouverait son compte : eux 

y auraient moins de tintouin et le populo au­ 
rait ses coudées franches. 

BABILLARDE ROUBAISIENNE 
Mon cher Peinard, 

Me voici à Roubaix depuis trois semaines. Il 
est difficile d'y faire de la propagande : l'armée 
de Jules Guesde, toute puissante, se composant 
des petits commerçants cle la ville, a. pr.s les 
dispositions nécessaires pour nous mettre dans 
l'impossibilité d'expliquer nos idées en public. 
Nous sommes obligés de tirer des plans. 
Voici, je crois, ce qui seraitIe meilleur pour 

venir à bout du parti-pris des poleticiens : 
trouver un vaste magasin ou hangar afin d/y 
donner des conférences périodiques et marcher 
ainsi pendant six mois, faisant deux confé­ 
rences par semaine et sans inte1•q"'upt-ion, sans 
se soucier du nombre d'auditeurs. Naturelle­ 
ment, il faudrait faire autour de ces confé­ 
rences le plus de publicité possible. 
De cette façon, en y mettant autant d'énergie 

que de ténacité, je crois que l'on arriverait à 
secouer le fanatisme collecto. 
Il n'est pas de patelin où la vente des canards 

se fasse aussi sérieusement qu'ici et à Lille et 
les camarades qui usent lem: voix, et souvent 
en vain, devraient essayer le truc qu'emploient 
ici les vendeurs: sans s'esquinter, ils le crient 
dans les rues, mais ils ne passent jamais devant 
un caboulot sans y entrer: les copains font le 
tour de toutes les tables, proposent les [our­ 
naux à tous les consommateurs. 
Ce genre de vente attire sou vent bon nombre 

de quolibets de toute sorte, mais les camaros 

p 

Flambeaux et Bouquins 

Sous Je titre : Réflexions siw la propaçamâe 
collectiviste à Roubaiœ, le copain Clayes vient 
de publier une brochure où il débine quel­ 
ques-unes des salopises de la clique gues­ 
cliste. 
Je dis "quelques-unes" !·En: effet, si le co­ 

pain avait voulu raconter toutes les infections 
qu'ont déjà commises ces sacrés aiutoritàire~ il 
faudrait un bouquin plus gros qu'un diction­ 
naire. 
La brochure, 0 fr. 05,; en vente chez Sauvage, 

rue de l'Omelet, cour Lehouk, 16, Roubaix. 
- Un camaro qui se décarcasse bougre­ 

ment pour réunir des documents de tout cali­ 
bre concernant le mouvement anarchiste, vient 
de publier la. Bihl,iog•raphie de l'Ancwch-ie. Dans 
ce bouquin de 300 pages, Nettlau donne la no­ 
menclature des publications anarchistes parues 
en toutes langues. · 
Le volume, 5 francs. En vente aux bureaux 

du Père Peinard, 

LA CLAMEUR 
Il y a plus de six mois, nous avons pris l'i­ 

nitiative de fonder un quotidien libertaire. 
Tous les camarades sentent assez la nécessité 
d'un tel organe pour qu'il n'y ait )?as à insister 
à nouveau ; on est tous d'accord la-dessus. 
Nous aurions voulu faire paraître La Olameur 

à l'entrée de l'hiver, mais notre désir ne peut 
encore se réaliser: il nous faut patienter !' 
Des camarades ont déployé force activité 

pour aider à la rapide éclosion de La Clameur. 
Si leur exemple avait été suivi par d'autres, le 
quotidien serait sorti de sa coquille. 
Et « les autres » dont nous parlons existent! 

Seulement, pris par les mille difficultés de la 
vie et de la lutte, tout en désirant voir naître 
J;,a Cla~eWJ·, ils ne se sont pas empressés d'aider 
a sa natssance. · 
De là un regrettable retard ! Le temps 

écoulé ne se rattrape plus. 
Il faut donc que toutes les initiatives s'éveil­ 

lent, que tous ceux qui tiennent à voir paraî­ 
tre - et cela le plus rapidement possible - un 
quotidien libertaire, donnentuucoup.de collier. 
La combinaison que nous avons choisie 

pour recueillir les fonds nécessaires à la pu­ 
blication de La Clame1111· est double. 
Primo,nous avons mis en vente, au prix de 

cent francs, des « Parts d'Intérêt » de la, So­ 
ciété en commandite simple des Journaua: et 
publications populaires, ' 
Quoique cent francs soit une forte somme, il 

y a moyen de les. recueillir, soit en se solidari­ 
sant à plusieurs et e,n1 effeetuant des verse­ 
ments hebdomadaires, soit en souscrivant in­ 
dividuellement et en échelonnant ses verse- 
ments. , 
Secundo, nous avons mis en circulation des 

bons d'abonnement de vingt-cinq francs, aux 
conditions ci-dessous : 
Chaque bon donne droit à un ou plusieurs 

abonnements qui seront servis au gré des 
souscripteurs, Jusqu'à concurrence de vingt­ 
cinq francs. 
Pour faciliter les souscriptions nous avons 

fractionné le paiement en dix versements de 
2 fr. 50 chaque. Le bon d'abonnement est divisé 
en neuf coupons de cinquante sous chaque, 
plus un reçu total de vingt-cinq francs. A cha­ 
que versement, on détache un des couponi et 
au dixième c'est le bon complet qui est détaché 
et donné au souscripteur. 
Les bons d'abonnement sont réunis en carnets 

de quatre ou ciuq bons que nous tenons à la dis­ 
position des camarades gui voudront prendre 
l'initiative de recueillir des abonnements. Ils 
feront l'opération décrite ci-dessus : chaque 
fois qu'un souscripteur leur versera 2 fr , 50, 
ils lui remettront un des petits coupons et ~u 
dixième versement ils lui donneront le bon 
entier; les versements se font par quinzaine où par huitaine, au gré de chacun. 
Naturellement, les camarades qui s'occupe­ 

ront de récolter des abonnements par ce moyen 
n'ont pas p. verser d'avance le montant des 
bons : ils nous font parvenir ~s fonds au fur 
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et à, mesure qu'ils recueillent les souscrip­ 
tions. 
Et maintenant, répétons ce que nous avons 

dt>ii dit : nous sommes désormais assurés d'at­ 
teindre le but, - un peu plus tôt, un peu plus 
tard, La Clameur para.îtra,...:. et vivra! 
Mais que cette certitude n'empêche pas les 

eamarados de déployer autour de La Clameur 
teute l'activité qu'ils peuvent donner, sous le 
prétexte que le projet étant en bonne voie, il 
n'y a qu'à laisser venir. 
Au contraire, il faut que cette certitude de 

réussite réconforte et encourage les amis qui, 
un peu sceptiques, out voulu attendre, pensant 
que la création d'un quotidien est besogne trop 
ardue. 
Si, dès l'abord, ceux-là nous avaient donné 

l'appui dont ils peuvent disposer, le but serait 
maintenant atteint. 
Donc, plus d'apathie, que les amis secouent 

leur torpeur et chassent leur scepticisme. 
Quant aRIX autres, les vigoureux, qui, dès la 

:première heure, sont venus à nous, escomptant 
Joyeusement le succès, qu'ils patientent, ... en 
taisant de la propagande pour La Clameur, 

E. PorrGET. F. PELLOUTIER. 

P.-S. - Pour de plus amples renseignements 
ainsi que pour les demandes de statuts de la 
Société, s'adresser à · 
F. Pelloutier, 5, rue de l'Entrepôt, Paris. 
E .. Pouget, 15, rue Lavieuville (Montmartre), 

Pans. 

Communications 
Paris. - Bibliothèque sociale de Montm,artre. 

Réunion privée le samedi 10 avril et, le jeudi 13, 
iL 8 h. 1/2. 
Prvsenter sa lettre d'iuv.itation à. I'entrce. 
Pour ètre invités, s'adresser : aux hurcanx du 

Père Peinarti ; chez Lille, rue Burq , chez Ilrunet, 
8. rue d<' I'anama. 

- Biuüoüièou« sociotoçique élu XII•. Samedi, à 
9 heures, réunion, 125, rue de P.euilly. 

- Groupe des X, XI, XIX, .XX• arronâissements, 
Itèuuiun tous les jeudis et samedis, chez Turpin, 
Hl, faub. <lu Temple, au premier. 
Samedi 3 avril, à 8 h. 1/:!., conférence par le cama­ 

rade Humbert. 
Sujet traité: Spiritualisme et Materialisme. 

- L'Iruernaturnate Scienttûque, réunion tous les 
mardis, à n heures, chez Rosnoblet, 281, rue Saint­ 
Denis, au premier. 

Paris. - )Jardi. 13 avrrl, réunion du groupe 
dètudes, la Vro.ie Justice, à !l h. du soir, au café 
de la Renaissance, GD, i:ue Blanche. 

- L'Ere Nouvelle, groupe d'études sociales, ven­ 
drcdi 1ü courant, salle Day, Hl-!, avenue d'Italie, 
conférence SUI' « le coopératisme et le phalanstère 
comme moyens d'action.» 

Les Iconoclastes, réunion dimanche 11 avril, à 
1 heure de l'après-midi, an bord de la Bièvre, _porte 
de Bicêtre .. 

Sain~Denis. - La Muse iibertaire, groupe de 
propagande par la chanson. 
'fous les samedis et dimanches soir, tournée de 

propagande chez les bistrots. · 

Quatre-Chemins. - Les Libertaires des Quatre­ 
Chemins se réunissent tous les samedis soir à 8h.1/2, 
chez Laffont, o:l, route de Flandre. 

Auber~illiers. - Les copains des Quatre-Chemins 
invitent les camarades a venir se concerter dans le 
but de. Iaire une campagne énergique contre la 
propagande des ratichons et du jésuite Garnier. 

On se réunit chez LaITont, es, route de Flandre, 
samedi soir, i, h. 1/2. 
Lrgcncc. ·· 

Clïeb-y. - Samedi 10 avr il, à B h. 1/2 du soir, mai­ 
on Jlossf·, rue Casteressc, reunion des camarades; 
orgauisatton dune réunion publique. 

Roubaix. - CûNTHR LES ru:LIGIOXS NOUVELLES: La 
semaine dernière, un camarade ayant eu le malheur 
de perdre un enfant se rendit chez le secrétaire de 
la Lürre Pensée peur obtenir le matérrel d'enterre­ 
ment civrl. 
Le secrétaire lui déclara que la Libre Pensée a 

nommé un convoyeur chargé de la surveillance du 
mate riel <'t eu outre de faire un discours sur la 
tomue. De plus, le convoyeur touche u francs que 
les non-sociétaires qu: réclament doivent verser 
pour l'obtenir. 
Le secrétaire promit le matériel pour la veille de 

l'enterrement et ne l'apporta que le jour même, 
une dcrni-heure après l'heure convenue pour le 
convoi. 
Mais, le père, craignant un piège, avait pris ses 

précautions. : il s'était entendu avec quelques ca­ 
marades pour confectionner un matériel qui fut 
prêt, à l'heure. 

Grâce à cette iuitiative, les camarades informent 
tous les antt-rcügteux qu'ils tiennent à. leur dispo­ 
sition un matériel pour convoi civil d'enfant, - et 
dans un mois au plus tard le matériel complet pour 
tout âge. 

Ceci dit, nous tenons à déclarer que notre critique 
ne s'adresse à aucun parti politique, mais exclusi­ 
vement aux prêcheurs et dogmatiseurs de religfons 
nouvelles. 

Le Groupe Libertaire ae Rouoauc. 
P. S. - Toutes personnes qui désirent faire les 

enterrements en dehors de toutes religions peuvent 
s'adresser rue Newton, 50. Le matériel sera prêté 
gratis. 

Limoges. - Le groupe d'études sociales la Jeu­ 
nesse Libertaire se réunit tous les samedis à 8 h .. 1/2 
du soir, faubourg de Parts, 131. 
~ chaque reunion, causerie, chants, poésies liber­ 

taires. 
Le Père Peinard, les Temps Nouveaux, lcLibe1·­ 

. taire sont en vente au kiosque Moreau, place De­ 
nis-Dussoubs. 

Rouen. - Le groupe libertaire de Rouen se réunit 
tous les samedis au local habituel. 

Pelit-QuMilly. -Le groupe la Jeunesse Libertaire 
du Petit-Quevilly et du Grand-Quevilly se .rcunit 
tous les vendredis au local h.abituel. 
S'adresser au copain Bordenavc, 42, rue l\1artin­ 

ville, Rouen. 
Fourchambault. - Les copains se réunissent tous 

les dimanches au Ioeal convenu, demander l'adresse 
au vendeur. 
Le copain Comte, vendeur du Petit Parisien, 

porte à. domicile les journaux libertaires, les lui 
demander. 

Marsellle. Les Ilbcrtaires organisent pour le sa­ 
mecLi 1ï avril une grande soirée iamiliale dans la 
salle de la brasserie Noaf Ile. Entrèe rue 'I'huba- 
neau, 46. . 
Grand concert suivi.de bal, causcrte par le cama- 

rade Oalazel, 
Sujets traités : Historique des religions. 
Le piano sera tenu par un camarade .• 
Au .hènèûce de la propagande. 

Nim,es. - Les libertaires et leurs amis se réu­ 
nisserrt tous les samedis, dimanches et lundis, rue 
de la Vierge, café Day-re. . . 
Lillc.-Poissonnier, 2,1 bis, r. des Roblets.rèpare les 

montres, pendules, pianos et tous les instruments à 
cordes, 

Petite Poste 

C. Reignac. - P. Lille. - J. Millau. - B. Rouen." 
- C. Nice. - R. Hyères. - ~1. Beaune. - O. K. 
Gmund. - D. Revin. - G. Cavaillon. - S. Cette. 
- G. Vienne. - G. Orléans. - B. C. Albi. - V. 
}\.îmes: - C. Hâvre. - B. 1.\.nt;ers. -M. A.viguon.­ 
.B. Liancourt. - F. :Amiens. - V. Rlve-de-Giers. - 
C. Saumur. - B. Rouzon. - P. Bordeaux. - M. 
Bruxellcs.-G.Carmaux. - G. Marseille. -D. Mo­ 
rez. - Ji. St-Quentin. - V. Reims. - M. Bradford. 
- N. Eurville. - .R. Bézenet. - O. La Couture. - 
Reçu règlements, merci. 

Pocn GRAISS"KR LE TIRE-mm DU PÈRE PEINARD : 
Collecte à la réunion de Faure, salle 1:.aroche, 
Lyon, 7 fr. ,o. 
- V. Nimes : Les Possras Rorro ss sont épuisées 

depuis belle lurette. 
- Le camarade Vernet, à Rive-de-Gier, demande 

l'adresse de Gourdouze Adrien, de Marseille. 
- Prière aux camarades de ne plus écrire :'i Cha­ 

poton à Fourchambault. 

Potrn LE JouRN,!.L-À.PFICIŒ, r-nnr.rcs n ox JNTEnill'l'l'ENTE, 
AU GRÉ DES F~VÉNEllEN'l'S, D\U'~'ICJTJiS DU PERE PEINARD 
AU POPULO. 
Reims. - Emilin Philippe, 0.25; André Philippe, 

O. 15; l+aston Philippe, 0.15; Philippe.1 fr.; Delptezre 
Henri, 0.50; uu compagnon, 0.50; 'l'hlinger, O. 25; 
H. V., 0.25; Grum.bert, 0.25; l•'oudrinicr, 0.50; la 
mère Peinard, 0.20; un cx-députè qui ne veut plus 
être candidat, 0.50; Gloria Vtctts, 0.50; un anarcho, 
O.:!O; tous pour un, un pour tous, 0.20; pour moi, 
0.20; un copain, 0.15; pour la propagande, 0.20; un 
ennemi de la cléricanaille, U.25; un ennemi/ du 
commissaire, 0.20; un peinard, o.15.; pour pendre 
le pape, 0.10; 'l'ordeux, o. :W; un copain, 0.20; Fran,.­ 
çots Binot, 0.15: Edouard Riust, 0.10; 'Vatel, 0.20; 
Varnier, 0.20; Victor Emile, 0.15; une copine, 0.10; 
un copain, 0.10; Youpin, 0.20; Désiré, 0.20; un fai­ 
seur decocus,0.20; un convaincu, 0.20; Ed. Fontaine, 
0.10; un copain, 0.10; un prolo, 0.25; un autre prolo, 
0.25; Jules Hurart, 1 fr. - Total: li fr. 05. 
Aubervilliers. - Paul Meunier, l fr.; excèdent 

d'ècot,_0.30;_A. Audré1 0.20; Effi.ilC Langlo!s, O.f,O; 
~ale~tu~, O.nO 1 sup~lemcn.t1 O.J?; :Monet, O.oO; vive 
1 anarchie, 0.10. - 'Iotal : 3 fr .. JO. 

TOURNÉE DE CONFÉRENCES 
Broussouunux continue 11a tom·née de eonré- 

1·ences :P«r Bourges, Orléans, Tours, Anaers, Le 
Mans, Saint-Nazaire, Lorient c Nantes. 
Les camarades de ces vtue« et des patelins inter­ 

médiaires qui jugeraient que des conférences 
pèuvent y être orçatusées sont priés cl'écrite illico 
au Père Peinard, 15, nte Lavieuv'llLe,Jl'[ontniart1·e· 
Raris, 

R1iGION nu Nono. - Les camarades qut dés-ïi·ënt 
avoir un orateur dans les viites euiuantes , Calais, 
Armentièrei;, Dunkerque, Boulogne, Denain, Lié­ 
vin, Lens et villes intermédiaires peuvent se mettre 
en relation avec te camarade Massey qui est à 
leur disposition, lui écrire à raaresse ci-dessous : 
Massey, rtze Newton, 50, Roubaix. 

Les copains qui, pour déco1·e1• Les mu1·s de 
leur tu1·ne, aiment les affiches, pwuvent s'en ojfri?' 
ime f01·mat colombier de .1Wa..-c-Litce, Biribi, en 
quatre. couLeiws. L'affiche prise aux bureaua: dît 
Père Peinard, 1 fr. 25; pa1· colis postal 2fr. - 
li n'y a qu'un t1rès petit nomb1·e d 'exemplaires. 

EN VENTE AUX BUREAUX DU " PÈRE PEINARD " 

Variations Guu'diatu, Opinions anelenues de 
Jules Guesde, Gabriel Deville, etc., recueil­ 
lies et annotées, pnr àlllilo Pouget {broch.) 

L'.Almanac/1 du Pére Peinard, pour 1896 •••• 
L'.Art et la Rtvoite, broch, par F. Pelloutter. · 
Gueules Noires, album do 10 croquis, d'après 
l'œnvre de Oonstnntiu Men.nier, par Luce, 
préface do Charles Al bort ••.....•.•..••••• 

Ii!ndeliors, par Zo d'Axa, le volume •••...••• 
La Grande Famme, par J. Gmvo, le volume. 
La Société .Future, lo volnme .....•••••• , ••• 
La Oonquéte du Pain, par Kropotkine, lo v. 
Les Joyeusetés de L'Exii, par C. Malnto, le 
volume ....•.•.....•..••..••....••.•..•.. 

Le Socialisme et le Congréa de Londres, par 
Hamon, lo volume .••...........•. , ....•• 

i;.n collection 'de La Sociale, 1895 et 1896, 
76 numéros .....••......•..••.•...•...••• 

Le Pére Pci1tard, années 1891, 1892, 189S, 
I'année ...•.• ·- ....••.• , ••••••••••. • · .. •• 

Au lurm1 fmn 

0.10 
0.26 
0.10 

1.00 
1.00 
2.60 
2.60 
2.60 

2,60 

2,60 

7.60 

8 l) 

0.16 
0.86 
0.16 

1.80 
1.80 
2.80 
2.80 
2.80 

s.so 
2,80 

8 • 

8.60 

RÉCLAMEZ ET ACHETEZ 

L'ALMANACH 
DU 

PÈRE PEIN 
POUR 1897 (AN 105) 

ll est farci de chouettes histoires, de gaLbeuses 
iUustrations et est ind'lspensable pour· se tentr La 
rate en bonne humeur et se décrasser Les boyauœ 
de ta téte. 

Prix de l' Almanach : 25 cent. 

PO'U1·· l~ 1·ecevoi?-, franco, pœr la postet.-..envoyer 
35 centimes aiiœ bureaux au PÈRE .t'EJNARD, 
15, 1·ite Laoieusiille (M01itma1•f1re, Pa1·is). 

LE PÈRE PEINARD doit être en vente 
dans les "bibliothèques des gares. L'y réclamer, 

Le gérant : C. FA. VIER. 
Imprlmerie C. F .!. VIER, 120, r. Lafayette,· Parts 
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